
 

Ariettes oubliées  
 

Dans l'interminable 
Ennui de la plaine, 
La neige incertaine 
Luit comme du sable. 
 

Le ciel est de cuivre 
Sans lueur aucune. 
On croirait voir vivre 
Et mourir la lune. 
 

Comme des nuées 
Flottent gris les chênes 
Des forêts prochaines 
Parmi les buées. 
 

Le ciel est de cuivre 
Sans lueur aucune. 
On croirait vivre 
Et mourir la lune. 
 

Corneilles poussives, 
Et vous, les loups maigres, 
Par ces bises aigres 
Quoi donc vous arrive? 
 

Dans l'interminable 
Ennui de la plaine 
La neige incertaine 
Luit comme du sable… 

Paul Verlaine 

Giboulées 

La pluie éparpille un bouquet 
De perles tièdes et légères. 
On entend chanter les bergères 
Et les oiseaux dans les bosquets. 
 

Le soleil joue à cache-cache 
Avec les gros nuages gris. 
Les moutons blancs, les veaux, les vaches, 
Dans les près semblent tout surpris ! 
 

Et voici que parmi l'ondée, 
Comme du fond d'un vrai pastel, 
On voit monter, arche irisée, 
Le pont joyeux d'un arc-en-ciel. 

Raymond Richard 

Le vent de la montagne 
 

Je veux partir, je veux prendre la porte, 
Je veux aller 

Là où ce vent n'a plus de feuilles mortes  
À râteler 

Plus haut que l'ombre aux vieilles salles basses 
Où le feu roux 

Pour la veillée éclaire des mains lasses  
Sur les genoux ; 

 

Aller plus haut que le col et l'auberge 
Que ces cantons 

Où la pastoure à la cape de serge  
Paît ses moutons ; 

 

Que les sentiers où chargés de deux bannes,  
Sous les fayards, 

Le mulet grimpe au gris des feux de fanes  
Faisant brouillard. 

 

Ce vent me prend, me pousse par l'épaule, 
Me met dehors, 

La tête en l'air, le cœur à la venvole, 
Le diable au corps. 

 

Il faut partir et prendre la campagne  
En loup-garou : 

Le vent qui souffle à travers la montagne 
M'a rendu fou. 

  

Henri Pourrat 

L’averse 
Un arbre tremble sous le vent 
Les volets claquent. 
Comme il a plu, l’eau fait des flaques. 
 

Des feuilles volent sous le vent 
Qui les disperse. 
Et, brusquement, il pleut à verse. 
 

Le jour décroît. 
Sur l’horizon qui diminue  
je vois la silhouette nue 
D’un clocher mince avec sa croix. 
 

Dans le silence, 
J’entends la cloche d’un couvent. 
Elle s’élève, elle s’élance 
Et puis retombe avec le vent. 
 

Un arbre que le vent traverse 
Geint doucement 
Comme une floue et molle averse 
Qui s’enfle et tombe à tout moment. 

Francis Carco 
 

 

Jean-François 
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